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			Victoire

			au travers 
des épreuves

			Au travers de leurs souffrances,

			les chrétiens peuvent devenir

			« plus que vainqueurs ».

			David Wilkerson

		

	
		
			Ce livre contient les témoignages de personnes inscrites sur les listes d’adresses de David Wilkerson, et qui lui ont apporté leur témoignage. Toutes ces histoires sont authentiques, mais les noms des personnages ont été changés, dans le but de préserver la vie privée de toutes les personnes concernées.

		

	
		
			Introduction

			Au cours de son ministère, David Wilkerson a connu de nombreux événements heureux et malheureux et de nombreuses victoires. Il a fait part publiquement de ces combats, et il présente ici le témoignage d’autres personnes qui sont aussi passées par beaucoup de difficultés.

			C.S. Lewis, intellectuel et écrivain de grande réputation, a dit un jour : « Dieu, qui a prévu vos tribulations, vous a armés tout spécialement pour que vous les traversiez, meurtris mais pas avilis. »

			Bien des chrétiens s’attachent à leur bien-être et à la poursuite du bonheur, mais le jour où des circonstances adverses viennent interrompre ou gâcher leur quête, il leur faut faire des choix. Les personnes dont vous allez faire la connaissance dans cet ouvrage ont choisi de se tourner vers Dieu pour y trouver les réponses à leur peine. Pendant qu’ils cherchaient la face de Dieu, celui-ci s’est révélé à eux et leur a fait comprendre sa nature. Vous serez étonnés de la profondeur de l’intimité que beaucoup connurent avec le Père, pendant qu’ils étaient confrontés à des circonstances tragiques et à des temps difficiles.

			En lisant comment ces croyants ont triomphé grâce à Jésus-Christ, et comment ils s’y sont pris, vous en retirerez maintes bénédictions et inspirations pour votre propre marche. Certains ont perdu des enfants, d’autres ont eu à lutter contre le cancer et ont reçu une guérison miraculeuse, quand d’autres encore ont connu l’abandon ou diverses afflictions.

			Le fil conducteur qui traverse tous ces témoignages c’est la présence fidèle de Dieu dans leurs vies. Alors qu’ils se trouvaient confrontés à leurs faiblesses d’êtres humains et qu’ils commençaient à douter de lui, il leur a envoyé sa grâce.

		

	
		
			Premier chapitre

			Des guérisons miraculeuses

			« Vous êtes en phase terminale »
Les mots que je redoutais le plus !

			Depuis des années, je travaillais dur et voyageais beaucoup. J’étais représentant de commerce pour le compte d’un grand éditeur de livres chrétiens et en 1981 j’avais atteint l’apogée de ma carrière. Le directeur national des ventes venait de me faire savoir que mon activité était passée du plus bas au plus haut en chiffres  et en produits vendus. J’étais au comble de la joie : tous mes efforts avaient fini par payer.

			Le jour qui suivit cette bonne nouvelle, je suis allé rendre visite à ma fille, alors adolescente, en cure de désintoxication (elle prenait de la drogue). 

			Quand Emma me vit, elle me demanda ce que j’avais à la mâchoire. « On dirait qu’elle est tout enflée, Papa. » En me regardant dans la glace, j’eus un choc : une grosse masse boursouflée s’étendait autour de la mâchoire et du cou, ce que je n’avais jamais remarqué auparavant.

			Comme j’avais du diabète, je pris immédiatement rendez-vous avec mon endocrinologue. Je devais avoir une infection aux glandes, me dit-il, une excroissance cystique ou une tumeur quelconque. Il m’adressa à un médecin spécialiste de la tête et du cou, qui diagnostiqua une tumeur dans la glande parotide (la plus grosse des trois paires de glandes salivaires). Il m’assura que 90 % de ces tumeurs étaient bénignes et qu’après l’opération et une courte période de convalescence, je serais rapidement de retour à mon travail.

			L’opération était censée ne pas durer plus de deux heures, mais ma femme resta des heures et des heures à attendre patiem-ment qu’elle se termine enfin. Six heures plus tard, n’y tenant plus, elle se mit à la recherche d’une personne capable de lui expliquer ce qui prenait si longtemps. Le chirurgien finit par sortir. Il lui affirma qu’il s’agissait d’une grosse tumeur, compli-quée à opérer. Mais il était à 95 % certain qu’il avait réussi à l’extraire complètement et que tout se passerait bien pour moi. Elle ne se sentirait pas tranquille, lui répondit-elle, tant qu’il n’aurait pas lu le rapport du laboratoire l’autorisant à ne plus avoir de doute quant aux 5 % restants.

			Le jour qui suivit mon opération, le chirurgien entra dans ma chambre avec un air soucieux. Mon épouse, assise près de mon lit, remarqua immédiatement l’étrange expression de son visage. Il nous expliqua brièvement qu’un morceau congelé de la tumeur avait été envoyé à un second laboratoire d’analyses pour obtenir un autre avis. Audrey n’est pas très grande, mais elle se dressa de toute sa hauteur devant le chirurgien, le regarda droit dans les yeux et exigea de savoir de quoi il retournait. S’agissait-il d’une tumeur bénigne ou maligne ? En quoi était-ce si compliqué à déterminer ? Le chirurgien évita de répondre en grommelant des paroles presque inintelligibles pour dire que c’était un type de tumeur spéciale et que le labo de l’hôpital ne pouvait être sûr de son diagnostic.

			Le morceau congelé fut envoyé à l’un des plus importants centres de cancérologie, qui retourna son verdict : cette tumeur était non seulement maligne, mais d’une espèce capable de récidiver avant un an ou deux. C’est ainsi que commença une interminable suite de traitements aux rayons, accompagnés d’un protocole d’hyperthermie directement dans la zone d’où la tumeur avait été extraite. L’ensemble de ces traitements me rendirent très malade, avec aphtes, et papilles gustatives désactivées. Je me nourrissais presque exclusivement de milk-shakes et de sodas, car je ne pouvais rien avaler d’autre.

			Quand les traitements furent enfin terminés, ma vie retrouva un semblant de normalité et je pus de nouveau manger et dormir comme d’habitude. J’étais si complètement vidé de mon énergie, cependant, que je ne pouvais que traîner dans la maison à regarder la télévision ou à somnoler. Cela faisait un an que je « vivais » de cette façon, quand je reçus un coup de téléphone de ma sœur. Elle habitait un autre État que le nôtre, et appelait pour dire que notre mère s’était mise à se comporter de façon anormale. Elle avait besoin que je vienne chez elle pour l’aider. En fait, ma mère était frappée d’une tumeur cérébrale maligne et il ne lui restait que peu de temps à vivre. Après avoir aidé ma sœur à mettre en ordre les affaires de notre mère, je repris l’avion et rentrai chez moi. Il n’y avait plus qu’à attendre.

			Pendant ce temps-là, je ressentais des symptômes très déran-geants dans la région de la mâchoire et du cou, d’où l’excrois-sance avait été extraite. Un scanner révéla que la tumeur était de retour et on me fit comprendre que la seule façon de m’en débar-rasser passait par l’ablation d’une énorme partie de mon visage. Nous n’eûmes même pas le temps de réfléchir, car ma mère mourut et il me fallut concentrer toute mon attention à régler cette affaire.

			Après l’enterrement de maman, nous fîmes part au chirurgien de notre désir d’obtenir un deuxième avis. Il nous orienta de nouveau sur le grand centre de cancérologie, à quelques heures seulement de notre domicile. Le plus « grand spécialiste américain de la tête et du cou » était là, et nous voulions avoir les meilleurs conseils possibles. Il n’y alla pas par quatre chemins : la tumeur était effectivement revenue, elle s’était propagée au système lymphatique, au système nerveux, et les métastases finiraient par atteindre le cerveau. Il nous avertit qu’aucune opération chirurgicale n’empêcherait la prolifération de cette tumeur, et qu’il n’existait aucun traitement. Bref, j’étais en phase terminale – les mots que je redoutais le plus d’entendre.

			Je fus submergé de désespoir : je me sentais trahi, désarmé, et profondément déprimé. Je vis ma vie défiler devant mes yeux et sentis peser sur moi déception, solitude et impuissance, liguées pour me pousser vers le gouffre sans fond de l’insignifiance. Je savais qu’une bonne dose d’insuline suffirait à mettre un terme à mes souffrances – ce serait si simple, si net. Plus d’une fois, j’eus envie d’en finir, de faire moi-même et sans tarder ce geste, et « tirer ma révérence ».

			Pourtant, la grâce de Dieu fut toujours là pour me soutenir. Il m’accordait sans cesse de recevoir du ciel une lueur d’espoir qui me garda de porter atteinte à mes jours.

			Puis un jour, l’incroyable se produisit ! Le groupe auquel je faisais l’école du dimanche demanda à prier pour moi, et je res-sentis tout à coup une onction d’amour, d’encouragement et de soutien qui me bouleversa. Tandis que notre église nous entourait de son amour et de soins pleins de compassion, un nouveau sen-timent d’espoir et de paix nous envahit, Audrey et moi. C’était à couper le souffle ! Je n’avais jamais envisagé qu’une guérison miraculeuse puisse se produire dans mon corps, et je n’avais jamais en fait prié en ce sens. Je m’étais contenté de me préparer à essayer de mourir dans la paix, espérant seulement que la dou-leur serait supportable. Mais notre groupe ne l’entendait pas de cette oreille ! Il ne voulait rien moins que d’organiser un service d’intercession en notre faveur. C’était complètement hors norme, car nous appartenions à une église baptiste, où cela ne se faisait pas d’organiser ce genre de service. Audrey et moi finîmes par accepter que la classe m’entoure en priant pour ma guérison, et je reçus même l’onction d’huile.

			Très honnêtement, je ne ressentis alors rien de particulier. Dès le lendemain, dépression et apitoiement sur moi-même m’avaient ressaisi, et j’étais persuadé que mes jours sur cette terre étaient comptés. J’en vins même à convoquer le conseil de famille et m’assurais que mon testament était en ordre.

			Plusieurs mois s’écoulèrent, et je commençais effectivement à me sentir mieux. Cartes postales, lettres et appels téléphoniques me témoignaient l’amour du peuple de Dieu en prière pour moi. Ils gardaient espoir que j’irais mieux, alors même que mon esprit cynique m’interdisait de saisir la flamme de l’espoir. Cependant, force m’était de constater que je n’étais pas en train de mourir !

			Je décidai d’appeler mon docteur et lui demandai d’ordonner un scanner supplémentaire, pour voir comment les choses évo-luaient. Il accepta, et les résultats lui parurent si stupéfiants qu’il prescrivit d’autres tests en vue de confirmer le scanner. La masse tumorale avait disparu ! Tous les experts médicaux en étaient réduits à se gratter la tête, incapables d’expliquer ce qui s’était passé. Tout à coup, je compris que Dieu était vraiment inter-
venu contre la tumeur qui encombrait mon corps grâce aux prières du peuple de Dieu en ma faveur. Dieu venait effectivement de répondre à leurs prières !

			Je sais maintenant avec certitude que Dieu répond réellement aux prières de ceux qui ne doutent pas de son pouvoir de guérison, alors que la situation semble par ailleurs désespérée et sans issue. Dieu soit béni pour toutes ces personnes : elles ont prié sans relâche pour moi, alors que je doutais que le Dieu de la Création tout entière puisse, ou seulement veuille, me guérir et me délivrer de mon cancer !

			Pourquoi je suis encore vivant aujourd’hui, moi, je ne saurais le dire, car j’ai vu tant d’êtres chers, amis et connaissances, empor-tés par le cancer. Tout ce que je sais, c’est qu’aussi longtemps que notre Seigneur Jésus-Christ me prêtera vie, je lui ferai confiance, m’appuierai sur lui complètement, et le louerai pour sa grâce fidèle et sa miséricorde salvatrice. Alléluia !

			Il est ma gloire, il relève ma tête !

			Une tumeur m’avait grignoté les deux premières vertèbres cervicales, et mon cou se cassa. Vous avez bien lu, je me suis cassé le cou ! En à peine une semaine et demie, je subis quatre opérations, de la main de deux chirurgiens différents – l’un spécia-liste en traitements opératoires, l’autre c’était Dieu. On me recons-truisit littéralement le cou à grand renfort de plaques de métal, ciment, fils, écrous et boulons, sans oublier quelques morceaux de mes propres os pour assurer la stabilité. Il me fallut rester à l’hôpital pendant plus d’un mois et je fus équipée d’un « halo », appareil en métal destiné à maintenir tout cela en place. Il me fallut le porter pendant cinq mois. Pendant tout ce temps, j’étais alimentée par un tube qui descendait jusqu’à l’estomac en passant par le nez, et par lequel j’absorbais des nutriments liquides. Je ne fus délivrée du halo que pour passer à une minerve, que je dus porter quatre mois. Cette expérience me remplit d’humilité.

			Pendant ces épreuves, Dieu nous montra, à Bernard (mon mari) et à moi, certains versets de la Bible qui nous furent d’un grand secours. « Ne crains rien car je suis avec toi ; ne promène pas des regards inquiets, car je suis ton Dieu. Je te fortifie, je viens à ton secours, je te soutiens de ma droite triomphante » (Ésaïe 41 : 10).

			J’admets que j’étais parfois déprimée, mais ce verset me réconfortait. Mon mari me fut d’un secours si précieux, lui qui me lisait la Bible jour après jour, partageant les paroles que le Seigneur lui avait données. J’en étais ragaillardie, et je savais que Dieu était à mes côtés à chaque instant. Pendant quatre ans, je fus très limitée, mais j’appréciais les merveilles de notre Père. On apprend alors à apprécier les petites choses de la vie.

			Au bout de quatre ans, je subis un nouveau scanographe, qui décela une nouvelle tumeur, importante. Le docteur me dit que je ne pouvais éviter les rayons. Je pris l’avis d’un spécialiste qui confirma : les rayons habituels, normaux, seraient inefficaces ; j’allais donc recevoir des rayons d’un type plus particulier. Seulement deux villes aux États-Unis disposaient de ces machines spéciales, et je dus donc choisir laquelle. Nous optâmes pour un hôpital de la côte Est, prîmes rendez-vous et nous y rendîmes en voiture.

			Quand nous fûmes en présence du docteur qui allait me suivre, il regarda les radios et les rapports que nous lui avions remis en main propre. Quand je lui dis que j’étais en mesure de marcher, parler, et bouger le cou, il en fut stupéfait. Il dit qu’il ne comprenait comment il était possible que je sois encore de ce monde, sans parler de ma capacité à me déplacer. Il estimait que j’aurais dû mourir sur le coup le jour où mon cou se brisa. Et cependant, j’étais là, à lui parler et à mouvoir ma tête devant lui. Il nous expliqua qu’au cours des huit semaines suivantes j’allais recevoir des doses massives de radiations, cinq jours par semaine. Il nous exposa ensuite que, pour pouvoir administrer le traitement, il fallait qu’il existe un espace d’au moins trois centimètres entre la tumeur et la moelle épinière. Il devait acquérir la certitude que cet espace était toujours disponible. Sinon, il faudrait opérer de nouveau. Pour couronner le tout, il nous fit part d’un dernier problème : aucune place n’était disponible avant quatre mois.

			Comme le docteur exigea d’analyser toutes les biopsies, scanners, radios et rapports d’experts couvrant les quatre années précédentes, Bernard et moi retournèrent chez nous pour rassem-bler tous ces documents et les lui envoyer par la poste. Nous mîmes notre pasteur au courant de ces évolutions, et il nous fallait maintenant attendre un signe du docteur.

			Nous étions loin de nous douter qu’il mettrait si longtemps à nous contacter de nouveau, mais je me rends compte aujourd’hui que tout se passait selon le programme de Dieu et non le nôtre. Plusieurs semaines plus tard, le docteur nous appela, avec de mauvaises nouvelles. Ce spécialiste et un confrère avaient passé en revue tous mes tests, et ils étaient convenus qu’il était indispensable que je commence les rayons sur-le-champ : l’os de mon cou avait été phagocyté par la tumeur et la plaque de métal qui avait été installée à cet endroit flottait par conséquent dans le vide. Il lui semblait incroyable que je puisse encore tenir ma tête droite et il m’enjoignit de porter la minerve qui me restait de ma première opération. Ils s’arrangèrent pour que le traitement puisse commencer avant Noël.

			Bernard et moi appelâmes notre pasteur pour lui confier ce que le docteur avait dit. J’avoue que je me sentais passablement ner-veuse mais, ce soir-là, un ami nous téléphona pour nous donner un verset de la Bible que le Seigneur lui avait mis à l’esprit :

			« Mais toi, ô Eternel ! Tu es mon bouclier, tu es ma gloire, tu relèves ma tête » (Psaume 3 : 3).

			Ce verset nous confirma, à Bernard et moi, qui me tenait effectivement la tête droite !

			Le docteur rappela pour que je passe une myélographie dont les résultats devaient lui être transmis immédiatement afin de savoir si l’espace dont il avait besoin existait dans mon cou. Mon neurochirurgien se chargea lui-même de cet examen et découvrit quelque chose de fort inhabituel : une masse s’était développée à l’endroit qu’occupaient précédemment la plaque de métal et le morceau d’os.

			À première vue, c’était très préoccupant, mais c’était en fait une très bonne nouvelle.

			Les clichés furent envoyés au spécialiste de la côte Est un vendredi, et le mercredi suivant, il m’appela pour me dire ce que je retranscris ici mot pour mot : 

			« Je viens d’analyser votre cas en compagnie de plusieurs radiologues et notre conclusion est la suivante : nous constatons que votre tumeur ne s’est pas développée… Tout semble s’être effectivement stabilisé. Pour ce qui est de la fusion, rien ne s’est déplacé, aucun os ne s’est décalé et l’érosion s’est enrayée, ce qui est très encourageant. Nous nous trouvons en présence d’une tumeur cellulaire géante et il est probable que vous ayez à subir à moyen terme un traitement aux rayons. Par contre, j’ai travaillé sur votre cas avec la plus grande précision. Je travaille en colla-boration avec les deux radiologues qui ont désiré s’intéresser à vous de très près et nous avons le concours d’un neurochirurgien spécialiste de la colonne vertébrale : nous pouvons vous assurer que dans l’immédiat, tout traitement aux rayons serait superflu. »

			Deux jours plus tard, le docteur nous rappela et voici ce qu’il nous dit : 

			« Voici quelles sont nos conclusions : à notre avis, vous ne relevez d’aucun traitement actuellement. Rien ne suggère que votre tumeur soit en train de se développer. Aucun changement n’a été remarqué sur les clichés que j’ai analysés avec le concours du neurochirurgien ; tout semble rester à un état stationnaire. »

			Vous imaginez notre enthousiasme, à Bernard et moi, de voir que Dieu avait effectivement répondu à nos prières. Nous sommes bien conscients que les neurochirurgiens qui se sont intéressés à mon cas ne comprennent pas ce qui a pu se passer. Nous, nous le savons – parce que nous en avons les preuves : Dieu est inter-venu ! De nombreux groupes de prière ont intercédé en ma faveur, et Dieu a répondu aux prières. Je tiens à exprimer ici ma gratitude à tous ceux qui ont prié pour moi avec tant d’amour, et remercier tout spécialement notre pasteur pour son soutien si fervent et compréhensif.

			Pendant toute cette épreuve, j’ai eu le privilège d’avoir à mes côtés un mari dont l’amour et la force m’ont soutenue indéfec-tiblement. Grâce à Dieu, nous sommes tous deux sortis grandis de cette crise, car nous avons acquis la certitude que Dieu accorde des miracles – j’en suis la preuve vivante.

			Regagner le terrain que Satan avait essayé d’envahir

			En 1995, ma fille Lucie fut frappée de leucémie, exactement 26 ans après que la même maladie nous eut enlevé son père, mon mari. Les docteurs ne lui donnaient qu’un mois à vivre, à moins qu’elle se soumette à des traitements immédiats très lourds. Elle prit donc l’avion pour San Francisco où elle reçut les soins exigés par son état.

			Deux semaines avant le jour où lui avait été donné le diagnostic, Dieu avait imprimé dans son esprit le verset 34 du chapitre 5 de l’évangile de Marc : « Ma fille, ta foi t’a sauvée ; va en paix et sois guérie de ton mal ! » Elle n’avait aucune idée de la raison pour laquelle ce passage de l’Écriture lui avait été rendu si réel, mais elle le serra dans son cœur.

			Lucie dut subir un traitement intense pendant les six mois qui suivirent, ce qui nécessita de longs séjours en hôpital. Avec son mari, elle devait parcourir les 500 kilomètres qui séparaient leur domicile de l’endroit où elle pouvait recevoir les soins. Cela leur causa de grandes difficultés car ils étaient loin de leur travail et de leurs enfants. Ils n’en continuèrent pas moins de s’accrocher aux paroles de l’Écriture qu’ils avaient reçues de la part de Dieu.

			L’état de santé de Lucie était parfois extrêmement précaire. Elle en arriva au point où ses plaquettes étaient si peu nombreuses qu’il lui fut même interdit de se déplacer sans la présence d’une infirmière. Elle avait de si intenses pertes de sang que ce ne fut qu’au prix de précautions extrêmement rigoureuses qu’elle évita la mort. Une autre fois, elle contracta une infection qui faillit bien lui coûter la vie. Pendant toutes ces épreuves, nombreux à travers le monde furent ceux qui intercédèrent en sa faveur – des individus, des églises entières et des groupes d’intercession. Quand se déclara sa dangereuse infection, j’alertai plusieurs groupes pour une inter-cession spéciale, et à peine 24 heures plus tard, l’infection avait disparu – manifestement, un miracle de Dieu !

			Dans les premiers temps du traitement de ma fille, Dieu mit dans mon cœur les paroles de Jean 11 : 4 : « Cette maladie n’est point à la mort ; mais elle est pour la gloire de Dieu, afin que le fils de Dieu soit glorifié par elle. » Ce sont ces mots qui me permirent de supporter ces six longs mois.

			Lucie resta à l’hôpital pendant une durée totale de 102 jours et subit une chimiothérapie intense, ainsi qu’une transplantation périphérique de cellules souches. Tant que dura sa maladie, je pris ses enfants en charge pendant trois mois. Ils étaient alors âgés de 11, 7 et 3 ans. Ce fut très dur pour ces enfants – surtout pour le petit dernier, qui ne comprenait pas pourquoi on le privait de la présence de sa maman. Dieu nous donna à tous la force et la direction nécessaires pour traverser ces temps difficiles.

			Il me serait impossible de décrire en détail la puissance de notre expérience du Saint-Esprit. Croyez-moi sur parole, c’est grâce à lui que nous n’avons pas perdu l’équilibre pendant les hauts et les bas par lesquels nous passions, jour après jour. Lucie s’en est tirée ; cela fait aujourd’hui six ans qu’on lui a annoncé qu’elle avait une leucémie… et il n’y a pas eu de récidive. Or, l’ennemi n’en avait pas fini avec notre Lucie. Il y a environ deux ans, une de ses amies fit une rechute et fut emportée par la leucémie. Elle avait commencé son traitement à la même époque que Lucie et ce fut pour Lucie le début d’une période d’horribles craintes. Pendant 18 mois, elle dut lutter pied à pied pour sur-monter la peur qui l’avait saisie. Elle se plongea dans la Parole et Dieu fut fidèle. Il lui donna de nombreuses promesses auxquelles elle ajouta foi. Il lui envoya également des personnes dont les paroles lui permirent de surmonter des moments critiques. Les mensonges de l’ennemi furent déjoués !

			Pendant toute cette période, ses examens sanguins restèrent normaux. Gloire à Dieu !

			Nous sommes si reconnaissants à Dieu pour la force, le secours, la grâce et la direction que nous avons reçus pendant ces si cruelles épreuves. Nous avons un Dieu fidèle ! Nous n’étions pas du tout sûrs que Lucie vivrait, mais nous savions que Dieu nous resterait fidèle, quelle que soit l’issue. Quand il nous donnait des paroles tirées des Écritures, nous y ajoutions notre foi et croyions à un miracle. Merci Seigneur ! 

			J’ai traversé maintes épreuves dans ma vie et Dieu ne m’a jamais abandonnée. Il a pris soin de moi de manières si différentes, dans des circonstances si diverses ! Je l’aime et lui en suis si reconnaissante.

			Opérer serait trop risqué…
mais sans opération vous risquez de mourir !

			Pendant au moins 17 ans, je souffris de « drôles d’impres-sions » dans ma tête : elle me semblait parfois prête à éclater ; à d’autres moments, ma vue était déformée et j’avais des points lumineux qui dansaient devant mes yeux. Mais le plus horrible, c’étaient les migraines. Je passais d’un docteur à l’autre et tous me disaient que mon état provenait de trop de stress ou d’hyper-tension.

			Puis il me fallut entendre leurs suggestions peu subtiles que tout cela « se passait seulement dans ma tête » – et ils ne croyaient pas si bien dire, bien sûr ! Je consultai un psychiatre et je suivis un traitement en clinique du stress, mais en vain. On me fit souvent comprendre que j’étais hypocondriaque… Aussi, un beau jour, je décidai : « Les docteurs, c’est terminé ! » Je me tournai alors vers Jésus et me mis à crier à lui, car lui seul pouvait savoir ce que j’avais et il était le seul à pouvoir m’aider.

			Malgré mes atroces migraines, je parvins à vivre à peu près normalement. Les éclairs de lumière et les douleurs oculaires ne me lâchaient pas et par moments je devenais totalement aveugle. Je perdis deux fois connaissance, une fois pendant un voyage en avion. On me dit que je devais avoir un problème cardiaque ou un déséquilibre au niveau des oreilles. Mon mari et moi avons persisté tout ce temps dans la prière : nous ne savions pas quoi faire d’autre.

			Deux jours après notre retour de merveilleuses vacances en compagnie de ma fille et de sa famille, je passai par une période qui changea définitivement le cours de notre vie.

			Nous revenions en voiture de faire nos courses. Tom était au volant. Soudain, je perdis toute sensation au niveau de la tête. Je ne voyais que du blanc et me dis que j’étais sans doute en train de mourir. Les hurlements que je me mis à pousser faillirent faire mourir de peur mon pauvre mari. Je retrouvai rapidement des sensations normales dans la tête, mais je ressentais une grande faiblesse et une immense fatigue. Tom voulut m’emmener aux urgences de l’hôpital de notre localité, mais tout ce que je désirais, c’était rentrer chez moi pour me reposer. Je me disais que ça allait passer – et de toute façon, je ne voulais plus avoir à faire aux médecins !

			Dix jours plus tard, je me sentais toujours aussi mal. Je cra-quai : je pris rendez-vous chez le docteur Anderson. Il me fit des prises de sang et me dit que, si je ressentais d’autres symptômes, je devais l’en avertir immédiatement. Deux jours plus tard, je me réveillai avec une migraine si foudroyante que je voulus l’appeler, mais c’était son jour de congé. Tom appela notre fille Becky, qui est infirmière, et celle-ci insista pour que nous consultions notre gendre, Allen, qui est médecin. Allen était au courant de mes problèmes et de ce par quoi j’étais passée et il me dit qu’il était temps d’en avoir le cœur net. Il me prescrivit une IRM (image à résonance magnétique) de la tête, et il vint avec Becky nous rendre visite un peu plus tard dans l’après-midi. Dès qu’ils passèrent la porte, je sus qu’ils avaient trouvé quelque chose. Effectivement, il y avait quelque chose ! L’IRM montrait qu’une énorme tumeur, un méningiome, s’étalait comme une crêpe au sommet de ma tête, entre le crâne et le cerveau. Elle faisait 15 cm de long et 12 de large, sur une épaisseur d’un centimètre et demi. Elle avait déjà causé de gros dommages – nous savions maintenant la cause des symptômes dont je souffrais depuis si longtemps. Après la mauvaise nouvelle, il y en avait une bonne : c’était une tumeur à croissance très lente, et il n’y avait qu’une chance sur cent qu’elle soit cancé-reuse. En revanche, si on la laissait se développer, elle finirait par recouvrir toute la surface externe de mon cerveau. Le docteur était d’avis que je devais me faire opérer, avec l’espoir d’avoir de très bons résultats.

			C’est le genre de nouvelles à vous bouleverser complètement une vie, de façon spectaculaire. Tom et moi fûmes obligés d’annuler une croisière que nous projetions de faire avec des amis intimes. Nous attendions de partir avec impatience, et nous sentions coupables de nous dédire, car c’est nous qui avions convaincu nos amis de nous accompagner. Cependant, malgré notre déception il fallait bien admettre que notre vie allait totalement changer.

			Je fus immédiatement adressée à un neurologue. C’est alors que commença le long voyage qui me fit passer d’une épreuve morale et physique à l’autre. Les médicaments qu’il me prescrivit pour éviter une embolie ou une rupture d’anévrisme me donnèrent tellement de vertiges que je ne pouvais pratiquement plus rien faire. De nouveaux examens se succédèrent, qui me rendirent si malade que je ne pouvais que me traîner à la maison, incapable d’accomplir les tâches les plus simples. Je devins totalement dépendante de l’aide de mon entourage.

			Ce fut une épreuve très éprouvante et je passai par un temps de profonde dépression. Nous décidâmes d’appeler tous ceux parmi nos connaissances qui voudraient bien prier et croire à un miracle de la part de Dieu.

			Une amie très chère me suggéra de me faire imposer les mains par les anciens de notre église et qu’ils prient selon ce que dit la parole de Dieu (Jacques 5 : 14-15) : « Quelqu’un parmi vous est-il malade ? Qu’il appelle les anciens de l’Église et que les anciens prient pour lui, en l’oignant d’huile au nom du Seigneur ; la prière de la foi sauvera le malade et le Seigneur le relèvera ; et s’il a commis des péchés il lui sera pardonné. »

			Ma foi en un miracle grandit énormément à ce moment-là. J’étais non seulement au bénéfice des prières spéciales de mon pasteur et de nos amis chrétiens, mais je commençai à entendre dire que beaucoup de gens d’autres églises, des amis et des membres de ma famille s’étaient mis eux aussi à intercéder. Je commençais à avoir l’intime conviction que Dieu me toucherait du miracle dont j’avais besoin.

			Un autre neurologue, spécialiste de ce type de tumeur, fut parfaitement honnête avec nous. Il nous expliqua que mon cas était si dangereux qu’il nous déconseillait l’opération. Sans elle ma tumeur continuerait de se développer et recouvrirait toute ma tête, mais d’autre part il nous déconseillait l’opération. Quand Tom et moi arrivâmes à la maison nous étions totalement déso-rientés. Cela nous montra une nouvelle fois combien l’homme est limité et que seule la puissance de Dieu était capable d’inter-venir favorablement.

			Au cours des semaines qui suivirent, nous reçûmes des avis médicaux contradictoires. On nous disait quelque chose qui nous remplissait d’espoir, pour entendre ensuite que c’était irréaliste. Nos émotions faisaient le yo-yo – passant du plus grand espoir au pire désespoir.

			Nous faisions de rapide progrès en matière de concentration sur la Parole de Dieu et de confiance en elle. Dieu a dit : « Je suis le Dieu qui te guéris ! » et nous plaçâmes en lui toute notre espérance. Je savais qu’à moins d’un miracle, je n’avais qu’un très faible espoir de m’en tirer. Je capitulai devant le Seigneur, car je savais qu’il tenait ma vie entre ses mains. Que je reste en vie ou que je meure, je savais que cela était bon, car Dieu fait tout parfaitement. Tom et moi continuions à prier pour que sa volonté s’accomplisse, mais je passais par des crises où je voulais mourir car je ne voyais pas comment on pourrait m’aider. C’est alors que le Seigneur accomplit en moi son œuvre au travers de sa Parole : « Afin de connaître Christ, et la puissance de sa résurrection, et la communion de ses souffrances, en devenant conforme à lui dans sa mort, pour parvenir, si je puis, à la résurrection d’entre les morts » (Philippiens 3 : 10-11). Le Seigneur me montra maintes fois qu’il est ressuscité pour me donner la vie, pas la mort, et il voulait que je reçoive pour ma vie cette puissance de résurrection. Je désirais le connaître de cette façon intime et je recherchais sa face. En retour, Dieu toucha mon cœur et je savais qu’il travaillait en ma faveur.

			Dieu nous encouragea et nous enseigna de multiples façons, et il manifesta qu’il était à l’œuvre à des niveaux divers. Il nous procura exactement ce dont nous avions besoin, un jour après l’autre, et il utilisa ses enfants pour nous encourager et nous apporter leur aide. Nos amis et notre famille mirent la main au ménage, nous envoyèrent des fleurs, nous passèrent des coups de fils, vinrent nous rendre visite, et – le plus important – ils persé-véraient tous dans la prière. Cinq femmes qui avaient beaucoup d’onction dans notre église s’engagèrent à prier pour ma guérison. Constamment, elles m’encourageaient et me faisaient part de versets de la Bible qui renforçaient ma foi. Elles me disaient des paroles comme « Ce n’est pas toi qui mènes la bataille, c’est le Seigneur », ou « Ta vie est maintenant cachée dans celle du Seigneur ». Grâce à leur fidélité dans la foi, je savais que ma vie était entre les mains de Dieu.

			Au cours des périodes les plus noires, Tom et moi recevions pendant la nuit des cantiques de la part du Seigneur. Pendant nos insomnies, nous entonnions nombre d’hymnes, des anciens 
autant que des nouveaux, dont l’un dont je me souviens tout particulièrement : « La victoire est devant nous ! » Dieu démontra si souvent sa fidélité dans ces moments !

			Après une longue attente, nous obtînmes un rendez-vous avec le neurologue en chef, qui nous donna son avis. Pour la première fois, nous entendîmes des paroles positives de la part d’un docteur. Celui-ci avait une compétence et une expérience incontestables. Il nous décrivit les trois choix qui s’offraient à nous : soit laisser les choses en l’état, soit attendre dix ans, ce qui n’était que reculer pour mieux sauter, soit me faire opérer immédiatement. Il pensait que dans ce dernier cas, j’avais 90 % de chances de succès. Enfin, nous entendions de bonnes nouvelles, et ce n’était pas trop tôt. Il nous conseilla de rentrer chez nous et de bien réfléchir avant de prendre notre décision.

			Cette semaine-là, nous fûmes sur des charbons ardents, car nous désirions faire entièrement confiance à Dieu, mais on nous disait que sans le secours de la chirurgie, je n’avais guère d’espoir. Que devais-je faire ?

			On me rappela que Dieu utilise aussi les médecins, ce qui n’empêche pas que ce soit toujours Dieu lui-même qui guérit. Une date fut convenue pour l’opération, et je me sentis énormément soulagée, car nous avions connu une telle angoisse avant de nous décider. On nous conseilla de bien profiter de notre famille pen-dant les vacances et de programmer l’opération pour la rentrée.

			En attendant, mes « soutiens logistiquse » furent merveilleux. Leur prière incessante nous fut d’un grand secours. Nous fûmes au bénéfice d’innombrables bénédictions. J’étais bouleversée chaque fois qu’arrivaient cartes postales, fleurs et visiteurs. Ceux-ci avaient la délicatesse de venir avec le repas tout prêt, et je me sentais si indigne de tant de sollicitude. Le soutien de Tom, sa protection si remplie d’amour me furent si précieux ! Cette épreuve nous rapprocha l’un de l’autre et de Dieu.

			Cela faisait un moment que Tom souffrait de lombalgies, et il fut décidé qu’il se ferait opérer tout de suite avant même que je passe sur la table d’opération. Il se rétablit si rapidement et si totalement que nous rendîmes grâces à Dieu, le « Grand Médecin ». Nos enfants se montrèrent à la hauteur à tous points de vue, et nous réussîmes tous à résister aux tensions et aux contrariétés qui survinrent pendant ces temps difficiles.

			Mon opération fut longue et compliquée, et le chirurgien nous confia par la suite qu’il n’avait pu extraire que 75 % de la tumeur mortelle. Il fallut ensuite endurer la convalescence et la thérapie physique, et tout ce qu’entraîne une grosse opération. Mais grâce à la prière, ma confiance ne fut jamais entamée.

			J’étais bien consciente que j’avais pu surmonter cette épreuve grâce à la fidélité de Dieu, à sa Parole, et à la direction du Saint-Esprit et je parvins à tout remettre entre ses mains : après tout, je lui avais confié ma vie !

			Quand je fus suffisamment remise pour rentrer chez moi, je me sentis enveloppée de l’amour de Jésus. Si j’avais besoin de quoi que ce soit, le Seigneur me le procu-rait par l’intermédiaire de ma famille, de mon église et de mes amis. Jamais je ne pourrai exprimer toute ma reconnaissance d’avoir vu en eux la manifestation de l’amour de Jésus. Certes, il m’arrivait d’avoir des problèmes de temps en temps, mais chaque fois que je passais un test de contrôle, on ne trouvait rien de mal. Pour finir, une infirmière s’aperçut que mes symptômes étaient dus à l’un des médicaments que je prenais.

			Plusieurs semaines après l’opération, on procéda à un scanner. Le docteur ne vit plus rien sur le scanographe, alors qu’il savait pertinemment qu’il avait laissé dans ma tête une partie de la tumeur. Nous savions que c’était notre Grand Médecin qui avait fait disparaître de reste – le scanner était totalement « propre » !

			Je crois que Dieu a permis le miracle pour lequel tant de gens avaient prié. Je loue Dieu et je bénis son saint nom !

			Environ trois mois après mon opération, Tom fut victime d’une crise cardiaque. J’étais encore en convalescence et il se faisait du souci pour moi, et pour finir c’est lui qui dut subir une nouvelle intervention. Il s’était très bien remis de son opération du dos, mais cet infarctus nous affecta énormément. Puis, deux semaines après son attaque, il tomba gravement malade et dut être transporté d’urgence à l’hôpital pour subir encore d’autres interventions. Il subit l’ablation de la vésicule biliaire, gangrenée. Nous nous retrouvâmes donc tous les deux alités. Il tomba de nouveau malade, cette fois-ci à cause d’un cancer au pancréas. Peu de temps après, il était au ciel avec le Seigneur.

			Après la mort de mon mari, je me sentis perdue, abandonnée pour la première fois, et je me disais parfois que je n’y arriverais plus. Ce qui est merveilleux cependant, c’est que pendant tout cela, j’ai vu la main de Dieu, toute puissante et pleine de compas-sion, faire des miracles et me porter. Je suis désormais totalement guérie, et je suis heureuse de confirmer que je ne souffre d’aucune séquelle de ma tumeur au cerveau – et les docteurs n’en retrouvent pas la moindre trace ! Au moment où j’écris ces lignes, j’ai la grande joie de me préparer à partir dans le champ missionnaire en Asie. Non seulement Dieu a-t-il pourvu à mes besoins mais il comble maintenant les désirs de mon cœur.

			À lui revient toute la gloire, nous n’avons à nous glorifier de rien. Toute la louange, la gloire, l’honneur et l’adoration appartiennent à Dieu le Père et à son précieux fils, mon Sauveur.

			Vous voilà avec un nouveau cœur !

			Je ne parvenais pas à y croire. J’avais commencé la journée par une visite à des amis à l’hôpital, et voilà que je me retrouvais au nombre des malades.

			J’avais une pression sanguine très élevée, des gargouille-ments dans la poitrine et du mal à respirer. J’avais un cathéter dans le bras pour le goutte-à-goutte, un masque à oxygène sur le visage et on m’avait branché un monitoring pour surveiller mon cœur. Je ne ressentais rien de désagréable mais cela aussi changea brutalement. Tout à coup, je ressentis une très forte douleur dans la poitrine et je fus transférée d’urgence en salle d’opération.

			Je venais de prendre les médicaments destinés à faire baisser ma tension sanguine quand soudain tout devint noir et je m’éva-nouis. Le médicament avait fait un tel effet que ma tension était maintenant trop basse. Je vis au plafond Jésus, assis sur un trône tout blanc. Il avait le coude appuyé sur le bras du trône, le menton sur le poing et il me disait : « Alors, Élise, préfères-tu rester ici ou me rejoindre à la maison ? »

			Vous parlez d’un choix ! Avant d’avoir pu répondre, je vis défiler devant mes yeux les visages de mon mari, de ma famille et de mes amis… Tous secouaient la tête en hurlant : « Non ! ». Me tournant de nouveau vers Jésus, je lui répondis : « Je reste ». Il me répondit : « C’est d’accord », et disparut. La première chose dont je me souviens ensuite c’est de la voix de l’infirmière qui disait : « La pression sanguine remonte ».

			On m’apprit que j’avais été victime d’un arrêt cardiaque suite à une congestion, et je dus rester cinq jours à l’hôpital. Quand je fus autorisée à quitter l’hôpital, ce fut à condition de réduire mes activités d’un tiers et de perdre 15 kilos. Le docteur exigeait que je fasse des marches quotidiennes de presque deux kilomètres, dès que j’en aurais la force.

			J’intervenais comme conférencière au cours de retraites spiri-tuelles, j’étais conseillère en relation d’aide et co-pasteur avec mon mari. C’est moi qui faisais également tout le ménage à la maison. Comme vous pouvez vous en douter, ce nouveau régime entraînait des changements radicaux dans mon style de vie. Les membres de notre église, ma famille et mes amis m’aidèrent du mieux qu’ils purent et me comblèrent d’amour, de fleurs et d’encouragements. Ce fut une année remplie d’expériences psycho-logiques et spirituelles qui eurent pour résultat de me donner une plus grande confiance en Dieu et une meilleure image de moi-même.

			Vous comprenez donc quelle fut ma surprise de me retrouver une nouvelle fois à l’hôpital environ un an plus tard, cette fois-ci avec une crise cardiaque d’un genre bien différent.

			La veille, j’avais ressenti une douleur aigüe dans le bras et le cou, mais mon mari avait prié pour moi et je m’étais sentie mieux. Ce qui ne l’empêcha pas de prendre rendez-vous avec notre docteur, qui habitait à presque cent kilomètres de chez nous. Après avoir subi quelques tests médicaux, je fus alors stupéfaite d’entendre le docteur me dire : « Je me suis arrangé pour vous faire admettre directement à l’hôpital. L’hélicoptère du Samu arrivera bientôt pour vous y déposer. »

			Mon mari se précipita au téléphone pour demander à quatre de nos meilleurs amis de prier, et ils crièrent à Dieu en notre faveur. Quand l’infirmier me prépara pour le treuillage, il m’enve-loppa d’une couverture et je fus déposée dans la nacelle qui m’em-porta lentement vers la porte de l’hélicoptère. Quelle délicieuse impression de se retrouver ainsi dans les airs !

			Tandis qu’on me transportait, le Seigneur me parla : « Voici la façon dont je désire que tu me permettes de te porter. Es-tu décidée à tout remettre entre mes mains ? »

			Je pris un instant de réflexion avant de lui répondre : « Oui, Seigneur. Quoi qu’il arrive, je suis en paix avec toi. Si je dois subir une opération, j’accepte. Si je meurs, j’accepte également. Je remets tout entre tes mains ! »

			J’étais trop mal pour garder un souvenir du transfert. En arrivant à l’hôpital, le docteur de service m’examina et me dit : « Vous êtes de toute évidence sur le point d’avoir une crise car-diaque carabinée. »

			Le lendemain, mon mari appela un pasteur pentecôtiste de la région qui vint me rendre visite. Se trouvaient là également notre fille et plusieurs amis pasteurs. Tous se mirent à prier pour moi juste avant qu’on m’emmène subir l’examen cardiaque.

			Une fois la prière terminée, le pasteur local s’exclama : 

			« C’est gagné ! »

			À la fin de l’examen, le docteur me regarda en disant : 

			« Votre cœur est parfaitement normal. Je ne vois pas le moindre problème.

			Plutôt étonnée, je lui demandai : 

			– Ne voyez-vous donc pas de séquelles de l’attaque de l’an dernier ?

			– Non, répondit-il.

			– Pas de séquelles de la crise d’hier ?

			– Non plus ! fut sa réponse.

			– Enfin, vous avez bien dû trouver du cholestérol dans mes artères ? lui demandai-je.

			Il eut alors ces paroles réconfortantes :

			– Pas la moindre trace ! Je me tue à vous le dire : votre cœur est des plus normaux qui soient. C’est comme si vous aviez reçu un cœur tout neuf ! »

			Avant de passer l’examen, toutes les données de mes fonctions vitales étaient anormales ; or, de retour dans ma chambre d’hôpital, tout était normal. Chaque fois que les infirmières faisaient les tests de contrôle, elles s’exclamaient : « Tout est normal ! »

			Quand le docteur passa me voir pour la visite du soir, je lui dis : 

			« Docteur, je pense que je commence à comprendre ce qui m’est arrivé…

			– Absolument pas, et vous en êtes loin ! Il va vous falloir des mois pour encaisser tout ça. Vous n’êtes plus la même femme, physiquement, que celle qui est arrivée il y a deux jours ici par hélicoptère.

			Il était tout excité et ravi de pouvoir m’annoncer cela. 

			– Vous pouvez faire tout ce que vous voudrez, aller partout où ça vous chantera et manger tout ce qui vous plaira.

			Ma fille, qui était avec nous, lui dit :

			– Mais enfin, Docteur, on voit bien que vous n’avez pas vu l’emploi du temps de ma mère.

			– Bon, dans ce cas, allez-y doucement au début et restez dans les limites du raisonnable, dit-il avant de se retourner pour sortir.

			Je fus autorisée à quitter l’hôpital le jour suivant, et de retour chez moi, je repris toutes mes activités habituelles, et j’entrepris même ce que je ne parvenais pas à faire auparavant. J’étais main-tenant capable de suivre ma famille en montagne sans tomber d’épuisement comme avant. J’aide même mon mari à pelleter la neige devant la maison et dans les allées.

			Avec mon mari et des amis, je suis allée sur une montagne célèbre dont j’ai grimpé les 380 marches qui conduisent au sommet. Nous avons tous élevé les mains et loué Dieu pour sa puissance de guérison. La Bible dit que Jésus est le même hier, aujourd’hui et éternellement (Hébreux 13 : 8). Il a guéri mon cœur de la même façon qu’il a guéri les gens dont parle la Bible au temps où il était sur terre.

			Quelques mois avant de me guérir, le Seigneur m’avait fait cette promesse : « Je vous donnerai un cœur nouveau et je mettrai en vous un esprit nouveau » (Ézéchiel 36 : 26).

			Je suis ébahie du changement qui s’est opéré dans mon esprit. Le Seigneur m’a donné une plus grande compréhension de son amour et il m’a aussi pourvue d’un cœur miséricordieux.

			Le docteur m’avait dit : « Pas une trace de cholestérol dans vos veines. » Après une réunion où j’avais donné mon témoignage, une infirmière est venue me trouver pour me dire : « Le Seigneur a dû vous donner un système circulatoire d’un genre nouveau, car tous, même les bébés, nous avons au moins un peu de cholestérol dans les veines. »

			Suite à mon témoignage, six personnes au minimum, ont été guéries de maladies cardiaques (pour autant que je sache, il se peut qu’il y en ait encore plus). « Mais il était transpercé à cause de nos crimes, écrasé à cause de nos fautes. Le châtiment qui nous donne la paix est tombé sur lui, et c’est par ses meurtrissures que nous sommes guéris » (Ésaïe 53 : 5).

			Que peut me faire la peur ?

			Quand mes enfants étaient petits, un cauchemar brisait parfois leur sommeil et ils appelaient leur maman ou leur papa, en poussant de grands cris et en sanglotant. Ils ne retrouvaient leur calme que si je les serrais très fort dans mes bras et les rassurais, leur disant que tout allait bien et que maman était là. Après avoir prié ensemble, je les endormais de nouveau en les berçant dans mes bras. Je demandais alors à Dieu de ramener la paix dans leurs cœurs d’enfants. Jamais je n’oublierai leur façon de respirer à petits coups, ni leurs soupirs de satisfaction tandis qu’ils se pelo-tonnaient avant de sombrer dans le sommeil. Ils avaient l’assu-rance que je ne laisserais rien venir leur faire du mal et que Jésus veillait sur eux. Quelle mère ne serre pas de tels souvenirs précieu-sement dans son cœur ?

			Il y a deux ans, c’était moi le « petit enfant terrifié » : je me tenais dans le hall d’un hôpital et j’essayais en hoquetant de rete-nir les mêmes sanglots. J’appréhendais les résultats d’analyses de sang, dont j’avais la certitude qu’ils seraient négatifs, et redou-tais malgré tout qu’ils me renvoyent à l’hôpital.

			Trois ans plus tôt, on m’avait trouvé une leucémie, et pendant les lourds traitements que je subissais, j’avais énormément lutté contre la peur. Je dirais même que par moment la peur m’avait pétrifiée. Heureusement, Dieu prit soin de toute ma famille et quand il me sortit de cette maladie mortelle j’avais retrouvé une parfaite santé. Il me parla aussi au travers de sa Parole, et m’a donné une paix dont je ne me suis jamais départie. Pendant toute cette épreuve, pas une fois je n’eus peur de la mort !

			Enfin… sauf quand, trois ans plus tard, j’appris qu’une amie très chère venait de mourir. Nous avions subi les mêmes traitements à la même époque, et nous étions devenues des « compagnes du feu ». Tout à coup, je fus persuadée que je courais moi aussi le risque de succomber aux ravages de cette maladie. Comme Pierre quand il marcha sur l’eau, je pris conscience des vagues autour de moi et j’enfonçai rapidement ! Je me suis retrouvée à me débattre dans la nuit, ce qui eut pour seul résultat de me faire perdre la douce mais ferme assurance qu’il m’avait conférée pendant toutes ces années. Maintes fois j’ai coulé, mais je pensais être assez équilibrée pour lutter…

			Je me mis à crier à Dieu, et les premiers versets qu’il mit sur mon cœur furent les mêmes que ceux que j’avais reçus trois ans auparavant :

			« Le jour où je suis dans la crainte, en toi je me confie. De Dieu je loue la parole ; en Dieu je me confie, je ne crains rien. Que peuvent me faire des hommes ? » (Psaume 56 : 3-4). 

			L’année qui suivit fut pénible pour moi. À peine avais-je réussi à maîtriser ma peur et à reconnaître que Dieu avait le contrôle de ma vie, que j’étais assaillie par la plus atroce migraine ou que mon cœur se mettait à palpiter de façon insensée ! Chaque fois qu’il m’arrivait de tomber un peu malade, je craignais la rechute, et un tourbillon de craintes m’enveloppait à nouveau. Neuf fois cette année-là, « il me fallut absolument » subir une analyse sanguine, pour être bien sûre que je n’avais pas fait une rechute, comme je le redoutais. Il arriva un moment où mon mari se dit que j’allais droit vers la dépression nerveuse, tant ma santé m’obsédait. J’étais tellement désespérée que je sus qu’il me fallait trouver les bras de Dieu, et qu’il ne fallait pas traîner !

			Ma peur me fit ouvrir régulièrement sa Parole, et Dieu fut très fidèle, comme toujours. Je trouvais dans la Bible un cantique qui s’imprima profondément dans mon esprit : « Je suis le Seigneur qui te guéris, je suis le Seigneur, celui qui guérit. J’ai envoyé ma Parole et j’ai guéri toutes tes maladies, je suis le Seigneur, celui qui guérit » (d’après Exode 15 : 26). Je chantais ce cantique tellement de fois qu’il fit partie intégrante de moi-même. Peu à peu, je me mis à compter sur sa force et me reposer entre ses mains, dans l’assurance que les promesses qu’il m’avait données pendant cette année-là étaient vraies. Il y en avait eu de trop nombreuses, et elles m’étaient parvenues de façons si variées qu’il ne pouvait aucunement s’agir là de simples coïncidences.

			Je priais constamment – parfois il arriva que je prie littéra-lement d’une seconde à l’autre, si bien que je priais toute la journée. Je ne savais pas faire autre chose pour éviter de perdre pied. Bien des fois, j’ai appelé des amis, et quand j’en voyais d’autres à l’église, je leur demandais de prier pour moi. C’était 
ma bouée de sauvetage !

			Souvent j’entrais dans la louange – je chantais des cantiques, anciens et modernes. Je me répétais sans cesse les versets des Écritures qui parlent de promesses et de louanges à Dieu.

			Je m’encourageais à rester dans le Seigneur et demandais aux autres de m’exhorter et de me rappeler qui Dieu était pour moi. De ma bouche je rappelais quels étaient les attributs de Dieu, sa sainteté, sa fidélité, son omniprésence, son amour, etc. Je pro-clamais à haute voix que Jésus avait gagné la bataille contre Satan et contre les attaques que l’ennemi lançait contre ma vie et mes émotions. Bref, par mes paroles, je donnais à Jésus le contrôle de ma vie !

			Je dus alors mettre en pratique ce que Dieu m’avait donné. C’était cela le plus dur pour moi, car il fallait que cela passe de mon intelligence à mon cœur. Il fallait que je commence à croire que les promesses de Dieu n’étaient pas seulement pour ce jour-là mais pour tous les jours de ma vie ! Je me contraignais à agir sur la base du fait que les promesses de Dieu sont vraies ! Parfois je pensais que j’étais en train de devenir folle, mais je n’arrêtais pas de répéter des versets des Écritures. Finalement, la Parole de Dieu fit son effet !

			Pendant l’année qui suivit, j’eus 13 analyses sanguines (qu’il me « fallait absolument »), puis une dernière, que j’appelais « l’analyse de la victoire ».

			C’était plus qu’une simple analyse, à mes yeux ; elle venait mettre un terme à des mois de tourment et de crainte, dernier chapitre du livre des épreuves que j’avais endurées. Après cette dernière analyse, je fus enfin en mesure de me réjouir, dans la certitude que Dieu est le vrai Dieu.

			Je suis chaque jour confrontée à ma peur, à la pensée d’une éventuelle récidive, et les médecins me disent qu’il me faudra effectivement vivre avec jusqu’à la fin de mes jours.

			La grande différence cependant, c’est que désormais je garde la tête haute et je ne vis plus sous l’emprise de la peur. Je décide chaque jour de croire aux promesses de Dieu et de me reposer en elles. J’encourage vivement toute personne à en faire autant.

			Tenir bon pendant la traversée du désert

			À 46 ans, j’étais parvenu au sommet de la réussite profes-sionnelle, au sein d’une société qui pèse des milliards de dollars. Quand elle passa sous la direction d’une autre équipe, je me suis évertué à m’adapter à leurs méthodes nouvelles, en pure perte. Comme je ne voyais pas comment je pourrais rester dans cette société, j’ai demandé s’il serait possible de trouver un compromis pour que je puisse partir sans avoir à rougir, avec de substantielles indemnités de départ. À peine deux jours plus tard, on me somma de démissionner – pour attitude non-professionnelle ! Plus ques-tion de négocier quoi que ce soit – on me faisait l’honneur de m’octroyer deux semaines de congés payés. Point barre.

			Pendant les sept mois qui suivirent, mon couple et ma foi en Dieu furent mis à rude épreuve. Mon épouse et moi-même avons deux enfants. Ils ont fait leur chemin dans la vie, sont pour nous un sujet permanent de joie, et par la grâce de Dieu, la famille est sortie indemne de cette traversée du désert. C’est à cette époque-là que le Seigneur ouvrit pour moi des portes, et je me mis à mon compte.

			En août 2000, je fis un infarctus à mon domicile, et les ana-lyses décelèrent une grosse tumeur cérébrale. Une exploration chirurgicale plus poussée révéla que la tumeur était cancéreuse et l’on me prévint : les statistiques étaient formelles, j’en avais pour à peine plus de deux ans. J’ai enduré les traitements aux rayons et suis actuellement en chimiothérapie. Mes IRM sont négatives et le cacncérologue me dit que je vais du mieux possible – au vu des circonstances.

			Le Seigneur m’a conduit à examiner profondément les Écritures et j’ai évité la plupart des versets éculés, ceux qu’on ressort toujours aux malades. Je n’avais pas la conviction que c’était à travers ceux-là que le Seigneur parlerait à mon cœur. Je fus plus sensible à Ézéchiel 47, et c’est ce chapitre qui est devenu la pierre angulaire du travail de guérison dans ma vie. Dans ce passage des Écritures (surtout du verset 7 à 12) il est question d’un grand fleuve coulant du trône de Dieu, bordé d’arbres dont les feuilles ont une puissance de guérison et produisent du fruit tous les mois.

			J’ai le sentiment que Dieu m’a donné une deuxième chance de vivre pour lui. Ma femme a horreur de m’entendre parler ainsi, mais j’ai dit au Seigneur que si je ne demeure pas en lui, il peut tout aussi bien me reprendre avec lui. Je suis convaincu d’autre part que ma guérison réside dans ces fameuses feuilles (la Parole de Dieu) et que ce sont elles qui empêchent mon cancer de récidiver.

			Il y a 15 ans de cela, je me trouvais sur une plate-forme pétrolière qui fut soufflée par un ouragan. Plusieurs personnes trouvèrent la mort mais il me fut réservé de dériver pendant dix heures sur une mer démontée, enfermé dans une capsule de sauvetage, ballottée par des creux de 9 mètres. Je crus mourir, mais Dieu veilla sur moi. On me repêcha et, dans la semaine qui suivit, je fis toute sorte de promesses au Seigneur. Pendant sept ou huit ans, je me suis imaginé que je faisais tout ce que le Seigneur attendait de ma part. Au cours des sept ou huit années suivantes en revanche, je fus si absorbé par ma carrière que ma ferveur tiédit.

			On peut attribuer mon cancer à plusieurs causes. J’ai consommé des drogues à l’adolescence et on peut aussi supposer que les produits chimiques qui saturent notre environnement ont contribué à son apparition. Je suis profondément convaincu que Satan fait flèche des corruptions insoupçonnées qui existent 
dans le monde, pour détruire la création de Dieu. Dieu seul connaît les réponses. Il y a une bonne nouvelle de toute façon : ce dont l’ennemi s’est servi pour tenter de me détruire, Dieu l’a trans-formé à mon avantage.

			C’est avec joie que je voudrais partager avec vous certaines des leçons que j’ai reçues au cours de ces derniers mois :

			1. 	Quand survient une crise, il faut se tourner vers son trône de tout son être.

			2.	Si l’on doit verser des larmes d’amertume, que ce ne soit pas contre Dieu mais à cause de la tiédeur avec laquelle on a traité le si grand salut qu’il offre.

			3.	On doit accepter de lui remettre toute sa vie.

			4.	On apprend combien Paul dit vrai lorsqu’il écrit : « Et la mort m’est un gain. »

			5.	Que vous ayez ou non foi en la guérison divine, votre foi sera mise à l’épreuve.

			6.	Il m’a mis à cœur de :

				a) rendre visite aux malades

				b) prier pour les autres

				c) faire le premier pas pour combler le fossé qui peut exister dans les relations familiales.

			Paul dit que dans nos souffrances nous recevons les béné-dictions grâce auxquelles nous pouvons consoler les autres. Grâces soient rendues à Dieu ! Chaque épreuve fournit une occasion de recevoir la gloire de Dieu dans notre vie. C’est cela qui nous rend capable d’avancer avec puissance et de partager la grandeur de Dieu avec l’humanité souffrante.

			À quels rapports allons-nous accorder foi ?

			Élevé dans la foi catholique, je me suis mis à fréquenter une église méthodiste après avoir rencontré ma femme. Pendant notre adolescence, nous ne nous étions ni l’un ni l’autre adonnés à la boisson ou aux drogues et n’avions pas passé nos nuits dans les night-clubs. C’est pourtant ce qui se faisait le plus couramment au monde pendant les années 60 et 70. Je crois que Dieu nous a évité de passer par-là pour que nous puissions témoigner de sa grâce et de sa miséricorde, et pour devenir l’exemple vivant de ceci : même sans avoir touché le fond ou être passé par des expériences ébou-riffantes, on peut avoir un témoignage passionnant.

			Ma femme et moi nous sommes donnés à Jésus comme Sauveur juste après notre mariage. Notre vie nous convenait parfaitement, jusqu’à ce jour des années 90 où j’appris, à 39 ans, que j’avais un cancer. J’avais toujours eu une parfaite santé et mon sport favori était d’aller en VTT dévaler les pentes des mon-tagnes qui entourent notre région. Je me prenais pour un chrétien invincible, mais cette belle confiance s’écroula le jour où l’on me découvrit un cancer du colon.

			Rétrospectivement, je me rends bien compte que Dieu avait essayé de me parler de ma marche avec lui. Je m’asseyais sagement à l’église et rêvassais à tout et à rien mais pas à lui ni à la Parole. J’avais perdu « le feu du premier amour » et il me rappelait à l’ordre. Je fus prompt à obéir ! Je subis l’intervention nécessaire et pour la médecine, j’étais guéri.

			Trois ans plus tard, le cancer récidiva, à un autre endroit. Curieusement, ce fut une sorte de cancer inhabituelle, surtout chez un homme de mon âge. Je reçus chimiothérapie et traitement aux rayons, et tant que cela dura, vous pouvez me faire confiance, j’étais tout ouïe pour le Seigneur ! Je fis le vœu de ne jamais m’arrêter de travailler, que je me sente (ou que j’aie l’air) bien ou mal, et par sa grâce, je n’ai jamais manqué un jour. Gloire à Dieu ! Grâce à cette épreuve je peux maintenant communiquer avec les cancéreux d’une façon toute différente. J’ai désiré agir aux yeux des autres comme un exemple qu’il faut chercher dans le Seigneur la force et le réconfort qui nous manquent. Suite à cette nouvelle série de traitements, je fus déclaré de nouveau en parfaite santé.
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